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Présentation de l'éditeur


 


Émilie de Fontaine est une jeune fille de la noblesse que sa famille souhaiterait bien voir mariée. Malheureusement, elle a une si haute idée d’elle-même, et donc de l’homme qui pourra lui inspirer suffisamment d’amour pour devenir son époux, qu’elle refuse tous les prétendants qu’on lui présente. Jusqu’au jour où, dans un bal champêtre, elle rencontre un bel inconnu…
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PRÉSENTATION






La Comédie humaine


C’est le titre choisi par Balzac pour l’ensemble de son projet littéraire. À travers près de cent romans et nouvelles (dont plusieurs sont restés à l’état d’ébauches) regroupés en Scènes de la vie privée, Scènes de la vie de province, Scènes de la vie parisienne, Scènes de la vie politique, Scènes de la vie militaire, Scènes de la vie de campagne, il entend dévoiler à ses contemporains les coulisses de la vie sociale présentée comme un immense théâtre.


Derrière la façade des apparences, il cherche à cerner la réalité des âmes et des motivations qui animent les individus. Pour cela, il compose un monde littéraire où les personnages reviennent d’un livre à l’autre, tantôt au centre de l’intrigue, tantôt à sa périphérie. Ainsi, Émilie de Fontaine, héroïne du Bal de Sceaux, l’un des premiers textes écrits pour cette gigantesque entreprise, réapparaît brièvement dans César Birotteau, lors d’une scène de bal où elle incarne l’archétype de l’aristocrate ironisant sur les prétentions bourgeoises.







Le contexte historique


Dans les années 1820, sous l’influence du succès considérable des ouvrages de Walter Scott (Ivanhoé, 1819), le roman historique triomphe en France. Balzac n’échappe pas à cette vogue. Cependant, il n’explore ni la France de Louis XIII (Vigny, Cinq-Mars, 1826), ni le Moyen Âge (Hugo, Notre-Dame de Paris, 1831) ; il s’intéresse au passé récent (Les Chouans, 1829) et à ses conséquences sur le présent dans Le Bal de Sceaux.


Un homme âgé de cinquante ans en 1829, date de rédaction du Bal de Sceaux, avait vingt ans lors de la Révolution, et un peu plus de trente ans au moment de la splendeur de Napoléon Ier. Le souvenir des violents bouleversements sociaux et de la Terreur hante toutes les mémoires. Face à la bourgeoisie qui se souvient de l’Ancien Régime et de ses humiliations, la noblesse pleure toujours ses morts, regrettant ses privilèges et les biens qui lui ont été confisqués. Quant aux nouveaux puissants apparus sous l’Empire, ils n’entendent pas céder leur place aux émigrés1 de retour en France, pas plus qu’ils n’acceptent de perdre le pouvoir politique qu’ils ont gagné.


En 1814 cependant, Napoléon a dû quitter une première fois la France et rendre le pouvoir à Louis XVIII, frère cadet de Louis XVI, en qui la noblesse met tous ses espoirs de retour à une monarchie ferme et autoritaire (première Restauration). Le retour du roi donne lieu à une première épuration. Toutefois, les appuis de Napoléon sont encore nombreux et il parvient, en mars 1815, à détrôner Louis XVIII, contraint de s’exiler. C’est l’épisode court et indécis des Cent-Jours, accompagné d’une nouvelle épuration et qui s’achève par la défaite de Waterloo : Napoléon, obligé d’abdiquer pour la seconde fois, est relégué à Sainte-Hélène. Le régime se stabilise avec le retour définitif de Louis XVIII (seconde Restauration), qu’accompagne une troisième épuration liée à la peur d’une réapparition de l’empereur. C’est dans cette atmosphère trouble – celle-là même qui a inspiré à Alexandre Dumas l’intrigue du Comte de Monte-Cristo – que se déroule Le Bal de Sceaux dont les premières pages sont un rappel de ces événements.







Les premières pages


Chez Balzac, les premières pages ont la réputation d’être rébarbatives, alourdies des descriptions et des portraits par lesquels il met en place l’illusion réaliste. Deux raisons justifient aux yeux de Balzac cette technique d’écriture. Pour que l’on puisse comprendre une histoire, il faut d’abord en connaître le cadre et le contexte. Pour s’y intéresser, il faut ensuite éprouver le sentiment qu’elle pourrait être réelle.


Dans Le Bal de Sceaux, l’exposition est essentiellement consacrée au contexte historique : M. de Fontaine est un représentant de la noblesse d’Ancien Régime. Il s’est battu contre les révolutionnaires parmi les Vendéens et n’a pas quitté la France, contrairement à de nombreux nobles. Il n’a donc pas pu fréquenter le roi et la cour, si bien que lors de la première Restauration, on ne lui tient gré ni de son héroïsme ni de son dévouement à la cause royale. Échaudé, il décide, lors des Cent-Jours, de suivre la cour en exil. Flattant le roi, il en obtient une brillante situation et de beaux mariages pour ses enfants. Émilie, sa fille, se sent appartenir à l’élite de la noblesse, en particulier par ses origines maternelles (sa « famille est une des plus vieilles de la Bretagne »). Elle entend être fidèle aux règles d’un autre âge en refusant d’épouser un homme qui ne serait pas, comme elle, issu de la plus authentique aristocratie.


À travers ce court roman, Balzac veut montrer le poids du passé sur le présent. Il expose donc longuement ce que sont les rapports des principaux personnages avec l’Histoire, qu’ils l’aient vécue, comme M. de Fontaine, ou qu’ils l’idéalisent, comme Émilie. Si aujourd’hui le lecteur a du mal à se retrouver dans les faits et les noms cités sans explications par l’auteur, il n’en était pas de même pour les contemporains de Balzac qui adoraient ces romans à clés et cherchaient à mettre un visage derrière chacun des personnages.







Les ressorts de l’intrigue


Comme pour bien des comédies conventionnelles, toute l’intrigue du Bal de Sceaux repose sur la difficulté à conclure le mariage d’une jeune fille. Traditionnellement, l’obstacle à l’amour vient du fait que c’est le père qui choisit le fiancé sans tenir compte de l’avis de sa fille. Ici, Émilie est libre de faire son propre choix, et la difficulté vient de la définition qu’elle donne elle-même du mari idéal. Ce portrait est celui du parfait aristocrate, dont l’élégance de l’âme égalerait celle du corps. Lorsqu’elle rencontre l’être inespéré qui rassemble – apparemment – toutes les perfections, il lui est impossible d’acquérir la certitude, dans la société aux repères incertains de la Restauration, qu’il est noble, question qui constitue le nœud central de l’intrigue.


Autre clé du roman, l’importance du thème de la pairie (Haute Assemblée législative) et du « majorat » : la Révolution ayant supprimé le droit d’aînesse, le patrimoine d’une famille se trouvait désormais divisé à chaque génération jusqu’à l’émiettement. Pour remédier à cette dispersion fut créée l’institution du majorat, qui consistait à prélever sur l’héritage familial une part importante de la fortune destinée au seul aîné des enfants. À partir de 1817, le majorat devint indispensable pour être membre de la pairie.







Le bal, jeu et enjeu de société


La Restauration se construit sur les bouleversements successifs de la Révolution et de l’Empire : la noblesse d’Ancien Régime tente de se retrouver en redonnant un sens à ses rites identitaires, tandis que les nouveaux maîtres du pays, les bourgeois triomphants, veulent se construire une dignité en les imitant. Le bal focalise tous les enjeux de cette recomposition sociale où l’on veut oublier, en s’étourdissant, les angoisses de la Terreur et les années napoléoniennes.


Revivre dans les rires et le luxe, se reconnaître entre soi et ressusciter les fastes de la cour du XVIIIe siècle, croire que la vie est une fête recommencée qui exorcise un passé aussi douloureux qu’inquiétant, voilà ce dont rêvent les survivants de 1793. Pour ceux à qui la Révolution ou l’Empire ont octroyé une nouvelle dimension sociale, il faut s’affirmer en imitant les seigneurs d’autrefois. Les fêtes se déclinent alors selon toutes les couches sociales et profitent de tous les prétextes : bals costumés à l’Opéra lors du Carnaval, bals privés réservés aux sommités mondaines, bals de noces chez les petits-bourgeois, bals villageois, bals champêtres… La Comédie humaine, comme toute la littérature du XIXe siècle, fait la part belle à ce fait social qui se constitue en thème littéraire, métaphore des interrogations d’un monde en recomposition.


Le bal de Sceaux, qui a vraiment existé tel que le décrit Balzac, est le cadre idéal pour un roman qui pose la question du rapport entre apparence, comportement et identité sociale. À Sceaux, Émilie ne dispose d’aucun des repères qu’elle aurait eus si elle avait rencontré son « bel inconnu » dans un salon mondain. Là, elle aurait su à quelle caste appartenaient les invités, elle aurait même pu se renseigner discrètement. Au contraire, dans ce bal où viennent se distraire des gens de tous les milieux, elle ne dispose que de ses observations personnelles et de ses préjugés.















LES ÉVÉNEMENTS HISTORIQUES CITÉS PAR BALZAC




Plusieurs événements historiques sont cités par Balzac sans qu’il les explicite. En effet, ils constituent pour ses contemporains des références évidentes, à la manière dont nous parlons aujourd’hui du Débarquement, de Mai 68 ou de la chute du mur de Berlin. Les lecteurs de 1829 comprennent toutes les implications de ces faits récents simplement rappelés par l’auteur.


• La Révolution


La journée des Quatre-Chemins (13 décembre 1793) : défaite des Vendéens qui annonce leur chute.


La Terreur (août 1792-1794) : période pendant laquelle la politique révolutionnaire se durcit par crainte d’un complot aristocratique. La répression féroce entraîna l’exécution de plus de 40 000 personnes.


L’exécution de Louis XVI : 21 janvier 1793.


• Première Restauration


6 avril 1814 : abdication de Napoléon.


2 et 3 mai 1814 : proclamation de Saint-Ouen. Louis XVIII s’oppose fermement aux ultra-royalistes dont son frère, le futur Charles X, apparaît comme le chef de file.


4 juin 1814 : proclamation de la Charte qui instaure la monarchie constitutionnelle et institue entre autres la pairie.


• Les Cent-Jours


1er mars 1815 : Napoléon, échappé de l’île d’Elbe, débarque à Golfe-Juan pour tenter une restauration de l’Empire. Il arrive le 20 mars aux Tuileries, tandis que Louis XVIII s’est enfui en Belgique.


18 juin 1815 : défaite de Napoléon à Waterloo.


22 juin 1815 : seconde abdication de Napoléon.


• Seconde Restauration


8 juillet 1815 : retour de Louis XVIII à Paris.


1823 : guerre d’Espagne et victoire de Trocadero.


16 septembre 1824 : mort de Louis XVIII.


29 mai 1825 : sacre de Charles X.












CHRONOLOGIE


1799-1850




Repères historiques et culturels


Vie et œuvre de l’auteur




Repères historiques et culturels











	

1799




	

Coup d’État du 18 brumaire : début du consulat, dirigé par Bonaparte.









	

1804




	

Napoléon Ier est sacré empereur. Début du premier Empire.









	

1814




	

Fin de l’Empire. Napoléon exilé à l’île d’Elbe. Première Restauration : Louis XVIII, frère de Louis XVI, devient roi.









	

1815




	

Mars : Napoléon reprend le pouvoir. Début des Cent-Jours.









	

	

Juin : défaite de Waterloo. Exil définitif de Napoléon à Sainte-Hélène.









	

	

Seconde Restauration : Louis XVIII retrouve son trône.









	

1824




	

Mort de Louis XVIII. Son frère Charles X lui succède sur le trône.









	

1829




	

Hugo : Les Orientales.









	

1830




	

Abdication de Charles X, après les journées révolutionnaires de juillet. 









	

	

Monarchie de Juillet : Louis-Philippe devient roi des Français.









	

	

Stendhal : Le Rouge et le Noir.









	

1831




	

Hugo : Notre-Dame de Paris.









	

1835




	

Mérimée : La Vénus d’Ille.









	

1848




	

Fin de la monarchie de Juillet. Proclamation de la IIe République.















Vie et œuvre de l’auteur











	

1799




	

Naissance d’Honoré de Balzac à Tours.









	

1807




	

Balzac est mis en pension pendant six ans dans un collège religieux.









	

1814




	

La famille Balzac déménage à Paris.









	

1816




	

Balzac étudie le droit et fait son apprentissage de clerc chez un avoué et un notaire.









	

1819




	

Malgré la désapprobation de ses parents, il décide de se consacrer à la littérature.









	

1821-1826




	

Il écrit des romans d’aventures et des romans noirs qu’il signe sous un pseudonyme.









	

1826




	

Balzac achète une entreprise d’imprimerie qui fait faillite. Il est très endetté.









	

1829




	

Publication de son premier roman signé de son nom : Les Chouans.









	

	

Balzac rédige Le Bal de Sceaux qui sera publié l’année suivante.









	

1831




	

La Peau de chagrin.









	

1833-1834




	

Le Colonel Chabert, Eugénie Grandet.









	

	

Balzac s’éprend de Mme Hanska, une Polonaise mariée qui vit en Ukraine. Début d’une longue correspondance jusqu’à leurs retrouvailles en 1843.









	

1835




	

Le Père Goriot.









	

	

Début d’une intense période de création pour Balzac, qui publie en une douzaine d’année une centaine de romans dont Le Lys dans la vallée, César Birotteau, Illusions perdues.









	

1841




	

Mme Hanska perd son mari. Balzac ne pense plus qu’à la rejoindre et à l’épouser.









	

1846




	

Balzac publie l’ensemble de ses romans sous le titre La Comédie humaine.









	

1848




	

Épuisé par le travail, Balzac tombe malade. Il rejoint Mme Hanska en Ukraine, où il séjourne un an et demi.









	

1850




	

Mars : Balzac épouse Mme Hanska.









	

	

Mai : le couple est de retour à Paris.









	

	

18 août : mort de Balzac.
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Daguerréotype de Balzac par L.-A. Bisson (1842).


© Photohèque des musées de la Ville de Paris.




















Le Bal de Sceaux


À HENRI DE BALZAC 
 Son frère, HONORÉ.











Le comte de Fontaine, chef de l’une des plus anciennes familles du Poitou, avait servi la cause des Bourbons avec intelligence et courage pendant la guerre que les Vendéens firent à la République. Après avoir échappé à tous les dangers qui menacèrent les chefs royalistes durant cette orageuse époque de l’histoire contemporaine, il disait gaiement : « Je suis un de ceux qui se sont fait tuer sur les marches du trône ! » Cette plaisanterie n’était pas sans quelque vérité pour un homme laissé parmi les morts à la sanglante journée des Quatre-Chemins1. Quoique ruiné par des confiscations, ce fidèle Vendéen refusa constamment les places lucratives que lui fit offrir l’empereur Napoléon. Invariable dans sa religion aristocratique, il en avait aveuglément suivi les maximes quand il jugea convenable de se choisir une compagne. Malgré les séductions d’un riche parvenu révolutionnaire qui mettait cette alliance à haut prix, il épousa une demoiselle de Kergarouët sans fortune, mais dont la famille est une des plus vieilles de la Bretagne.


La Restauration surprit M. de Fontaine chargé d’une nombreuse famille. Quoiqu’il n’entrât pas dans les idées du généreux gentilhomme de solliciter des grâces, il céda néanmoins aux désirs de sa femme, quitta son domaine dont le revenu modique2 suffisait à peine aux besoins de ses enfants, et vint à Paris. Contristé3 de l’avidité avec laquelle ses anciens camarades faisaient curée4 des places et des dignités constitutionnelles5, il allait retourner à sa terre, lorsqu’il reçut une lettre ministérielle, par laquelle une Excellence assez connue lui annonçait sa nomination au grade de maréchal de camp, en vertu de l’ordonnance6 qui permettait aux officiers des armées catholiques de compter les vingt premières années inédites du règne de Louis XVIII7 comme années de service. Quelques jours après, le Vendéen reçut encore, sans aucune sollicitation et d’office, la croix de l’ordre de la Légion d’honneur et celle de Saint-Louis. Ébranlé dans sa résolution par ces grâces successives qu’il crut devoir au souvenir du monarque, il ne se contenta plus de mener sa famille, comme il l’avait pieusement fait chaque dimanche, crier Vive le Roi dans la salle des Maréchaux aux Tuileries quand les princes se rendaient à la chapelle, il sollicita la faveur d’une entrevue particulière. Cette audience, très promptement accordée, n’eut rien de particulier. Le salon royal était plein de vieux serviteurs dont les têtes poudrées8, vues d’une certaine hauteur, ressemblaient à un tapis de neige. Là, le gentilhomme retrouva d’anciens compagnons qui le reçurent d’un air un peu froid ; mais les princes9 lui parurent adorables, expression d’enthousiasme qui lui échappa, quand le plus gracieux de ses maîtres, de qui le comte ne se croyait connu que de nom, vint lui serrer la main et le proclama le plus pur des Vendéens. Malgré cette ovation, aucune de ces augustes personnes n’eut l’idée de lui demander le compte de ses pertes, ni celui de l’argent si généreusement versé dans les caisses de l’armée catholique. Il s’aperçut, un peu tard, qu’il avait fait la guerre à ses dépens. Vers la fin de la soirée, il crut pouvoir hasarder une spirituelle allusion à l’état de ses affaires, semblable à celui de bien des gentilshommes. Sa Majesté se prit à rire d’assez bon cœur, toute parole marquée au coin de l’esprit avait le don de lui plaire ; mais elle répliqua néanmoins par une de ces royales plaisanteries dont la douceur est plus à craindre que la colère d’une réprimande. Un des plus intimes confidents du roi ne tarda pas à s’approcher du Vendéen calculateur, auquel il fit entendre, par une phrase fine et polie, que le moment n’était pas encore venu de compter avec les maîtres : il se trouvait sur le tapis des mémoires10 beaucoup plus arriérés que le sien, et qui devaient sans doute servir à l’histoire de la Révolution. Le comte sortit prudemment du groupe vénérable qui décrivait un respectueux demi-cercle devant l’auguste famille ; puis, après avoir, non sans peine, dégagé son épée parmi les jambes grêles où elle s’était engagée, il regagna pédestrement11 à travers la cour des Tuileries le fiacre qu’il avait laissé sur le quai. Avec cet esprit rétif12 qui distingue la noblesse de vieille roche chez laquelle le souvenir de la Ligue et des Barricades13 n’est pas encore éteint, il se plaignit dans son fiacre, à haute voix et de manière à se compromettre, sur le changement survenu à la cour. « Autrefois, se disait-il, chacun parlait librement au roi de ses petites affaires, les seigneurs pouvaient à leur aise lui demander des grâces et de l’argent, et aujourd’hui l’on n’obtiendra pas, sans scandale, le remboursement des sommes avancées pour son service ? Morbleu ! la croix de Saint-Louis et le grade de maréchal de camp ne valent pas trois cent mille livres que j’ai, bel et bien, dépensées pour la cause royale. Je veux reparler au roi, en face, et dans son cabinet. »
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